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Introduction 

Dans un travail precedent nous avons décrit un 
type de jeu qui appartient actuellement au milieu 
pastoral basque et plus précisément souletin (Duvert 
et Aguergaray, 1989 b). Dans un autre travail (Duvert 
et Aguergaray, 1989 a) nous avons indiqué, dans les 
grandes lignes, le cadre théorique qui articule notre 
recherche, á savoir que ce que nous appelons ur-
dánka est une forme d'ancien(s) rite(s) d'appropria-
tion de l'espace á partir d'une conception 
"circulaire-centrée", que  Ion trouve dans un grand 
nombre de manifestations culturelles de notre peu-
ple (en particulier dans son art funéraire; Duvert, 
1976). Nous n'exposerons pas ici cette these, nous 
le ferons plus tarde; en attendant nous renvoyons le 
lecteur á notre travail publié par ('association Laubu-
ru (1989 a). 

La these á laquelle nous faisons allusion est 
fondée sur une proposition classique en ethnologie: 
"Les ethnologues ont démontré depuis longtemps 
déjá que beaucoup de jeux ruraux de ('Europe sont 
des restes de vieilles ceremonies." Ce fut notre 
conviction pour urdánka d'autant plus que nous 
avons trouvé, en Soule, une forme de ce jeu prati-
quée par des enfants et on peut penser, toujours 
avec Van Gennep (1980), que: "La plupart des jeux 
d'adultes sont (...) tombés au rang de jeux d'enfants, 
quoique certains d'entre eux conservent cornme une 
sorte de caractére sacré". Et I'auteur de noter que 
certains jeux ne peuvent étre pratiqués par telle ou 
telle catégorie sociale, ou tranche d'áge, etc. Ce qui 
se retrouve dans urdánka. 

Si notre hypothése s'avére sensée, elle doit sa-
tisfaire á deux propositions qui sont en fait étroite-
ment liées mais que nous distinguons sur un plan 
purement pragmatique (c-á-d. au  niveau du montage 
des experiences et du compte-rendu des observa-
tions): 

1 Si urdánka s'enracine dans un mode anclen 
d'appropriation de l'espace, on peut espérer retro

-uver des formes de ce jeu au moins dans le milieu 
pastoral ancien des Pyrenees (voir Barandiaran, 
1953), 

2 Si urdánka signifie un mode anclen d'appropria-
tion du sol, le sens de ce qui est actuellement un jeu 
doit s'inscrire dans un contexte que confortent des 
données historiques et ethnographiques. Ce second 
point, ébauché dans le travail publié en 1989 (a), ne 
sera pas développé entiérement ici mais dans une 
prochaine partie. Nous donnerons ci-dessous une 
approche sémantique du jeu (que nous avons re-
cueilli de la bouche méme de plusieurs bergers). 

Un dernier mot, nous pensons que les événe-
ments tissent les cultures; ce que nous appelons 
"temps" et "espace" constituent les circonstances qui 
president á la mise en forme de notre étre, qu'il soit 
individuel ou collectif. Le premier preside á la genése 
et á ('assimilation des entités, le second participe á 
leurs diversifications. Avec Barandiaran nous cro-
yons que c'est dans la fonction (le vécu) que les 
choses du monde deviennent intelligibles; le present 

(1) Lauburu, Etniker iparralde. 
(2) Euskal idazle 
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éclaire le passé. Pour lever toute ambigu'ité, nous 
dirons avec Van Gennep (1974): "Nous n'avons pas 
a restituer un homme primitif hypothétique, mais á 
tácher de comprende ce qu'ont pu étre les hommes 
autrefois, en examinant de prés, et sans parti-pris 
aucun, ce qu'ils sont aujourd'hui" (on pardonnera á 
ce genial maitre cette naiveté scientiste qui consiste 
á croire que le chercheur est un pur esprit agissant 
"sans parti-pris aucun"). Sur quelles bases opérer un 
tel examen? Citons Malinowski (in: Panoff, 1972): 
"Pendant qu'il effectue ses observations, l'ethno-
graphe doit construire sans cesse: it doit mettre en 
rappo rt les uns avec les autres les données isolées 
et étudier la maniere dont elles forment un tout. Pour 
user d'une formule paradoxale, on pourrait dire que 
les "faits" n'existent pas davantage dans la réalité 
sociologique que dans la réalité physique; en d'au-
tres termes, ils ne se trouvent pas dans le continuum 
spatio-temporel offert á la contemplation de l'oeil non 
exercé. Les principes de ('organisation sociale, des 
cadres juridiques, de l'économie et de la religion 
doivent étre construits par l'observateur á partir 
d'une multitude de manifestations plus ou moins 
significatives et plus ou moins pertinentes. Ce sont 
ces reactions invisibles, susceptibles d'être décou-
vertes seulement par estimation inductives, par sé

-lection et construction, qui ont une importance 
scientifique dans l'étude de la culture". Enfin, á pro-
pos de l'archéologie, le méme Malinowski dit: "Bien 
plus féconde et vivifiante était la méthode méme qui 
permettait de mettre en paralléle les objets ethno-
graphiques et les découvertes préhistoriques, no-
tamment dans la mesure oú ethnographe et 
l'archéologue cherchaient tous les deux les lois du 
procés et du produit culturel qui nous permettent de 
relier un objet á une technique, une technique á une 
activité économique, et une activité économique á un 
besoin vital de l'homme et du groupe". Rappelons 
que ce maitre renvoie dos á dos (tout en reconnais-
sant leur valeur) les adeptes des recherches évolu-
tionnistes et historiques; it préconise ('analyse 
fonctionnelle, la seule qui puisse donner une assise 
scientifique á la recherche en anthropologie. Cette 
conception fonctionnaliste nous a beaucoup aide á 
mettre en forme notre recherche (en dehors du fait 
que chez lui, elle est au service d'une conception 
biologique de la culture). 

Arrive á ce niveau nous pensons avoir donne 
assez d'indications au lecteur quant á la teneur de 
notre projet scientifique. Nous allons exposer les 
résultats. 

A- ANALYSE SEMANTIQUE DU JEU 
1 Urdánka artzáñ jokía. 
Has-Büria: 

Has-bürü bezála, bí hftz. Badakígü úntsa üskál- 
zaindfak zer aholkátzen déikün, (bortxátu gábe). Le- 

hénik, üskaldün bakhótxak ikhas béza, íkher, zíla, 
bárna... bére lekhüko üskára. 

Géro, gogóan erabilerázten déikü batúaren ik- 
hástia elizátila aúher, gerúari, berhezíki Europári, 
bürüz. 

Bestálde, náhi ükhen dügü xüberotár jéi háu xü-
berotárrez. Béna éz hargátik núla nahikúan: ükhen 
dezén gúre ondokúek berme bát bezála nún íkhus, 
1990-fan núla mintzatórik éta izkiribatürik zén gúre 
mintzájia. 

Hargátik, ezaríko dúgú ozké batéki nún behár den 
-hítzen bidían-bótza altxátü: Ezi, bér hftzak ezpéitu 
béthi bér ützülpena, hala nula: 

1 Etxeberribórda góra da. (Etxeberribordá déit- 
zen dén etxía). 

2 Etxeberribórda beránt jín da. (Etxeberribordá- 
ren jabfa édo alokáidetfarra). 

Bér sállari jarráikiz, bortxátü gira berritzápen ttfpi 
zumáiten ezártera. 

Plazér eta zér, bér manerála izkiribátzen díra 
ardüra-ez bér gisála entzónik ére. Bórtxaz, ezaríko 
dügü plazér, ttiká batéki. Aldiz zér üssatü bezála. 

4 Húna: sagü, sósa, sasu, sakola. Ozkátü dütü- 
gun "s" hoík, beharríentáko bérrak. Béna sasu eta 
sósa ! Bigarren "s" hóri ézta lehéna bezalakúa. Bor- 
txátü giráde berritárzün báten agereraztéra: só 'sa, 
sa§u, sakez... 

5 Uskáraz, "j" -salbü Xüberúan- "dd" entzüten dá. 
Jána — Ddána. Gúre probíntzian, hóla izkiribátüz 
ére, béste gísaz erraíten da: frantsésez "j"-a bezála, 
hala núla: "juge". Gúre "j"-a Manéxeki ez botitzéko, 
ezarírik izánen dá: "x": kókü (ez jókü), Rabe, kin, 
Rorra, Rüze... 

6 Entzüten dirénian, "h"-ak badirate. 

Dena dén, üsatíiko züberotárra díigü ikhusíko. E. 
Inchauspé- n éta Gavél-en ürhatséri ahál bézañ hü- 
Ilánik karráikiz. 

Urdánka (urdáka): 

Urdánka? Artzáñ xókü báten izéna, nüstenían 
guréki bízi dfren hanítxek ikhúsi, esprábi dfenak. 

Urdánkan aritzéko, behar zén artzáñ ophé bat: 
gütfenik híru, zortzi haborénik, bóst edo séi ai§éntk. 

Behála kéi hórren sekretfen gogúan hártzeko, 
húna séi zokülári. 

Xadánik ezpazén lúrrian, kürkíirú handí bat bezá- 
la egíten zen, hárri, makhfla edo txótx batéki. 

Üngórú hórren kúntra kásik, barnétik, bóst xilo ber 
artíareki bata bestfala eta bakhótxak erdiko xilúala. 

Azken xilo hóri deithürik zen ére "xiló-handía", 
"thegfa", "urde-xilúa", "urdanthegfa". 
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Hási beno léhen, áski hürrúntik artzáñek urthukít- 
zen zíen béren makhíla erdíko xiluála búrüz. Hülla-
nének haitátzen üngürúko xiló edo sakhó bat. 
Hürrünéna áldiz urde-záñ! 

Ordían hásten zokía. Bazíen hortáko artzañ-mak- 
híla bedéra, küríüski negían étxen idorerázirik eta 
aphaintürik, metre bat góra, büría eta zóla nabeláreki 
eizertürik. Khorostían egínik zelákoz, gaiza hóri gó- 
gor bezañ 411. Müthürrak áldiz, hanpiló bat kásik 
hástetik muztürik. Horréki zién urdía zaíntzen, xóiten, 
hüllántzen, bíltzen, banbátzen, kaskátzen, zaflátzen, 
ohíltzen... 

Gaíxo urdía! Behar ére faltsía! Züháñen trúnko 
zumáiten zolán xiten díren onddo üdüríko bateki zén, 
nabeláreki behar bezála lanthuuurik: gógor, bíribil, 
pelóta ttípi báten páre. 

Erdíko xilótik, hunhainbéstetárik, kárten zén urde- 
záña, bére urdíaréki. 

Makhiláreki, hala gisa kuzkátzez, kuntrekúak 
ohiltüz, bildü behar zían urdía erdíko thegíala. Lan 
aisá ezpaziren bestíak errabiáztera, khitzikatzéra, 
südür pila trüfatzéra eta urdiáren hürrünágo igórtera 
hórra! 

Bena ordían, bazíen béren arrenkürá. Halakó bá- 
tez, urde-zañak tánpez, §ákez, ziúntaz... ezárten 
bazián bére makhilá bestén xiló batétan, horren xa- 
bía zén urde-záñ icárten; zéren ezpeitzén áski urde- 
zañáren ertzoeráztia, üngürünekúek béhar zíen núrk 
bére xilúa begirátü, makhilá bárnen ezárriz edo etxé- 
kiz. 

Goizánko akhodiñak urhentü ondúan, ardíak buil- 
tátü-éta artzáñak hásten ahal zíren urdánka, ber 
olhakúak beren ártian hánitx bazirelárik; bestéñiz 
olha-aizuekúak khümitátüz. 

Urdánkan nún ári zíren? Ordokían, soháki thípil 
éta zábal batétan. 

Géro, arrastítan, jokía ützírik, bakhótxa bazúa 
bére laniála, bihótza laxü, berríak zakínik úntsa inga-
natürik. Eta zokía?... 

"Xokía bazén. Só'sik éz". 

Eskerrak: Xehetárzün hoík beste hanitxéki bíldü 
dütügü hogéi -ta zumaít artzáñen gánik, kurrítüz Xi- 
berúa, éta Basa- Nabárra phárte, Larrañérik, Behor- 
legiála artío, géro Bíarnua, éta Bigórra. 

Hunár ezatzíe irakurríko zütíen izenían merexi 
dütúzíen eskér hobérenak: zíen batzárri húna, zietá- 
rik ikhási dütügün xehetárzün güzíak seküláko gúre 
gógo bihotzían edükíko dütiigü... 

Ce texte en souletin a été rédigé par A.A qui a 
assure la totalité des col lectes en souletin auprés 
des bergers. C'est donc le "témoignage des témoig- 
nages"; il tend á cerner le vécu des récits rapportés 
par tous nos témoins. Voici á titre indicatif, l'équiva- 

lent en frangais de ce texte, commenté ou éclairci á 
cause de sa concision méme. 

Les mots et les tournures se rapportant au jeu ont 
été transcrits tels quels. Durant toute cette longue 
enquéte, nous nous étions fixé deux buts. D'abord 
comprendre le jeu dans les moindres details, de 
fagon á le transmettre comme une richesse du patri

-moine d'Euskal-Herri (étendu au domaine pyrénéen, 
berceau de notre civilisation). Mettre ensuite par écrit 
les mots eux-mémes tels que les témoins les utili-
sent: les "ipsissima verba'; afin qu'ils deviennent 
pour la poste rite les "ipsissima scripta "  sur lesquels 
pourront travailler les chercheurs. 

Urdánka semble facile á comprendre et á jouer2 . 
Supposons six bergers. On trace —si ce n'est déjà 
fait— un grand cercle sur le sol. A égale distance les 
uns des autres, d'une pa rt , et également éloignés du 
grand trou central, (xilo handia, erdiko xilua). 

Cheque joueur posséde un baton travaillé á sa 
mesure, en houx, extrémement dur, dont l'extrémité 
inférieure se termine par un renflement. C'est ce 
dernier qui permet soit de mettre le cochonnet dans 
le xilo central, soit de I'en éloigner, selon les roles 
impartis. 

Le tout commence par le lancer des batons, á 
partir d'une certaine distance, le plus prés possible 
du trou principal, celui du centre. Aux cinq premiers 
de choisir les trous périphériques. Chacun demeure 
inattaquable tent qu'il garde son baton á l'intérieur de 
son trou. Sinon, le plus maladroit —qui devient mai-
tre du xilo handi— peut lui prende son territoire en y 
plantant son baton. On intervertit alors les roles et le 
jeu recommence á ce stade, sans procéder au lancer 
initial des makhila. 

Le cochonnet, taillé au couteau dans des excrois-
sances d'arbre, demande á étre solide. Son gardien, 
en partant dun point précis, doit I'introduire au cen-
tre, sans s'aider des mains, avec son baton. Les cinq 
adversaires l'en empécheront de la méme fagon, en 
l'envoyant á tous les diables, en deviant, ...(Ce jeu 
se presente sous quelques variantes). 

Trois cas se produisent alors. Le gardien intro-
duit, malgré toutes les oppositions, le cochonnet 
dans son receptacle. Ou bien, profitant de ('inatten-
tion de l'un de ses adversaires, it lui plante le baton 
dans le xilo qu'il laisse non garde. Enfin, par mala

-dresse, ou ayant affaire á plus fort que lui, il reste 
gardien de cochonnet toute la partie durant. 

Celle-ci se déroulait á la fin des travaux de matin, 
des que les animaux atteignaient les pacages, jus-
qu'á l'arrivée des bêtes le soir, avant la traite et les 
corvées qui en découlaient. 

On jouait sur un terrain plat, net, denudé, étendu, 
recouvert d'une sorte d'herbe rappelant le gazon. 
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2 Tableaux: 	 dont ce jeu est l'une des dimensions. C'est ce que 
nous ferons dans un prochain travail. 

joueur 
jokülári 

On notera que seules les rubriques concernant le 	 arizále: 

gardien du cochon, le nom du jeu et le cochon 	 gardien 
du contiennent obligatoirement le radical "urd-". D'au- 

tres rubriques le contiennent facultativement, d'au- 	 cochon: 
tres pas du tout (en particulier: celles qui font 	 urdánkari 
référence aux "adversaires" du gardien; qui expri- 	 urde-biltzalía 
ment ('action —verbes—; qui décrivent l'aire de jeu 	 xilo-defendazalía 
—exception faite du trou central—). Tout se passe 	 urdezáñ 
comme si un radical commun était attaché au seul 	 biltzalía 
trou central et á ce qui lui est trés directrment lié. En 
fait, le trou central est premier dans ce jeu (voir notre 	 adversaires 
analyse: Duvert et Aguergaray, 1989 a). 	 etsaiak 

ohíltzalíak 
Sans nous attarder á ('analyse de tous ces mots, 	 bestíak 

on peut souligner certaines observations: 	 bíltzaliak 

Alors que le trou central est désigné en fonction 	 kaskazalíak 

de I'úrde ou de sa taille (grand, handi), les autres 	 kúntrekúak 

trous sont qualifies "d'autres trous", de "petits", voire 	 x ílo-  e fend  

d'encoche (sakhua). 	 xílo defendizalíak 
banbazalíak 

Hors de ce groupe de termes, hors de l'aire de 	 zirikazalíak 
jeu et de sa fonction, se trouve inmédiatement ordo- 	 trüfazaliak 
kia ou güne plana, la surface plañe; puis, au delá, le 	 zaflazalíak 
pacage, la montagne, le paysage du berger. 	 frapper 

Peu de mots désignent le gardien du cochon et 	 kaskátü 
ils font référence soit directement soit indirectement 	 banbátü 
au trou central par le biais du cochon (urde). En 	 jó = zo 
revanche nombreux sont les mots désignant les 	 zaflátü 
autres joueurs; ces mots font allusion á leur fonction 	 kuzkátü 
(et ils sont abondants) ou bien ils les désignent par 	 zehátü 
rappo rt  au gardien. Les autres joueurs n'ont pas de 	 xehéki 
nom spécifique. En voulant forcer le trait, on dirait 	 erhaútsi 
que tout se passe comme s'il y avait d'un cóté un 	 autres verbes se rapportant 
trou, dont un homme á la maitrise ou cherche á s'en 	 au jeu 
emparer (selon les variantes), un trou au centre d'un 	 ebástia 
espace circulaire; de l'autre il y a les bergers et la 	 bíltzia 
montagne. Entre ce repére absolu (erdiko xilo) et 	 nahástia 
I'indéterminé, il y a un cercle pourvu de marques, 	 záinthü 
garde á sa limite, et qui sert á conclure les actions, 	 parátü 
c'est un repére où sont répartis des agents déstabi- 	 hürrüntü 
lisants. 	 jarraíki = xarraiki 

Les verbes traduisent la lutte, le mouvement et 	 goaitátü 
toutes les subtilités du jeu proprement dit (proteger- 	 urthúki 
zainthü, éloigner- hürrüntü, taquiner-herritatü, voler- 	 mesürátü 
ebatsi, frapper-kaskatü / banbatü, assembler / réunir 	 kunparátü 
-bildü, etc.). Ces verbes disent plus sur les fonctions 	 hüllántü 
que sur la structure du jeu; leur richesse témoigne 	 igórri 
de la dimension ludique d'urdánka. Dans quelle me- 	 eróri 
sure refléte-t -elle le(s) sens "premier(s)" que nous 	 defendátu 
essayons de mettre en lumiére? 	 ezári 

lanthátü 
Avant de solliciter les témoignages et les mots, il 	 sárthü 

nous faut nous replacer dans le contexte pastoral 	 herritátü 

Ces deux tableaux rassemblent un certain nom-
bre de termes utilises, pour rendre compte du jeu, 
par les bergers eux-mémes. 
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arnegátü 
lasterkátü 
bíldü 

jeu: 
urdánka 
urdáika 

trou central: 
erdíko xílo 
thégi 
xilo hándi 
urde -xílo 
urdanthégi 

autre trou: 
beste xílo 
sákho 
xilo ttípi 
üngürünéko xílo 
bazterréko xílo 
saihetséko xílo 
bestén xilo 

cochon 
úrde 
urdañá 

baton 
makhilá 
artzaíñ-makhilá 

trace/limite 
barrá 
arreá 
marrá 
marká 

Tableaux 1 et 2. Lexique des principaux termes 
utilises pour décrire le jeu. 

3 Commentaires 

Urdánka (urdáka), le nom de ce jeu se decompo-
se de la fawn suivante: 

Urde, radical qui signifie littéralement "cochon" 
(en frangais, cochonnet, quand il s'agit de jeux). 

Par apophonie, "úrde" semble étre devenu "úrda" 
dans ses derives; dans ce mot la voyelle finale s'est 
considérablement nasalisée. D'autre pa rt , comme le 
"n" de la sylláve ne s'entend pas du tout, nous 
obtenons "urdáka". 

Le suffixe "ka" peut signifier le gérondif: en train 
de; il peut constituer un nouveau substantif ou desig-
ner un jeu. Nous pencherions pour ces deux dernie-
res solutions. 

Cependant, ce qui precede n'explique pas tout. 
Si "úrde" et sa variante "úrda" deviennent "urda" dans 
leurs derives: "urdáthégi", "urdátéri","urdáda", "urd-
áka"... il nous faut prendre en compte ce dernier nom. 

"Urdáká" désigne le "pele -porc" quand c'est sur 
le suffixe que porte l'accent. Si ce dernier se déplace 
sur la seconde syllabe: "urdáka", nous avons le jeu 
dont nous parlons. Tous les bergers ont été formels 
sur cette difference. D'ailleurs elle ne constitue pas 
une exception. En Soule, des mots peuvent changer 
de sens selon la place de ('accent tonique. Ainsi, des 
exemples simples dont on pourrait prolonger la liste: 
bátetan-batetán (en un seul coup-en méme temps); 
Urrüttigerrenbordá- Ürrüttigerrenbórda (la maison 
Urrüttiger;enborda-le propriétaire de cette maison); 
láxüki laxüki (láchement-sans doute); etc. II n'y a 
donc rien d'étonnant á ce que"urdáká" ait une autre 
signification que "urdáka". 

Le glissement de l'accent du suffixe final á la 
syllabe precedente s'observe parfois avec une sig-
nification qui concerne ('aspect. Ainsi: 

1 ardiká júan dünzü: it / elle est parti(e) chercher 
les brebis; aspect d'antériorité. 

2 ardíka dÓzü, selon les contextes: tl / elle conduit, 
raméme, proméne les brebis. L'action est considé-
ree dans son déroulement. 

3 II en est d'ailleurs pareil pour toutes bétes, 
cochons compris: urdeká juan düzü et urdéka dúzü. 

Mais en ce ciui concerne la difference entre 
"urdánká" et "urdaka", cette notion d'aspect n'entre 
pas en jeu, puisque l'indéfini "úrde"n'en constitue pas 
le radical qui est "urda ". 

Existe-t-il d'autres bétes que les "urde" á avoir 
donne le nom á un jeu? II y en a. Prenons, par 
exemple, un jeu construit sur le radical "ásto", áne. 
Les rubriques 2 et 3, ci-dessus, permettent de distin-
guer entre 

astoká júan dúzü, 
astóka düzü. 

Astóka designe aussi un jeu de pelote pratique 
par des enfants surtout. 

Supposons un groupe de dix qui entrent en lice 
avec un point chacun, en sa faveur. On applique les 
regles usuelles de ce spo rt , mis á part que chacun 
n'a pas de tour, ce qui permet á quiconque de frapper 
quand it veut... 

Mais des qu'un joueur "fait falta", il perd le point, 
il est oblige de sortir du jeu et d'attendre que tous les 
autres, sauf le gagnant qui reste seul en dernier, 
aient perdu. Alors le vainqueur beneficie d'un point 
et tous entrent á nouveau sur la cancha. Malgré son 
nom (astóka aritzía, que  Ion pourrait traduire par 
"jouer aux ánes"), cette variante de la pelote permet 
de multiplier les combinaisons, elle favorise un esprit 
subtil, un sens aigu du jeu, une connaissance exacte 
de la force de ses adversaires... sans compter la 
maitrise de tous les aspects techniques qui doivent 
étre assimilés parfaitement. 
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C'est par derision que "astóka" designe un sport 
 qui exige tant de qualités. A aucun moment d'ailleurs, 

en voyant ses partenaires jouer, perdre ou gagner, 
personne ne pense á la bete ou aux bêtes évo-
quée(s) par le derive en question, dont le radical, 
contrairement encore á "urdaka" reste inchangé et á 
l'indéfini 3 . 

"Urdáka" et "urdáika" ? P. Lhande mentionne 
dans son dictionnaire, sous ce dernier mot: "un jeu 
de bergers. II ressemble á celui des quatre coins; les 
bergers piquant leur baton dans le trou de l'adversai-
re". Dans nos investigations, méme aupres des plus 
anciens (100 ans, 90 ans, 85 ans...) personne n'a 
entendu ce mot recueilli par Azkue et concernant 
pourtant le dialecte souletin, toujours selon la méme 
reference citée plus haut. —ce qui precede nous fait 
toucher de la plume combien une démarche morp-
hologique— et semantique s'avére difficile, voire 
hasardeuse, surtout quand nous n'avons trouvé au-
cun repére étymologique á ce jour. 

Au bout du compte jl semble pourtant qu'il existe 
un lien entre "urdáká" et "urdáka": c'est par derision, 
par une certaine analogie peut-étre (qui consisterait 
á "faire la peau á l'urde"...) que le jeu a emprunté son 
nom á son homographe (si tant est du moms que 
I'antériorité joue dans ce sens!). 

B. AIRE DE REPARTITION DE URDANKA 

Si notre hypothése s'avére fondée (c-á-d que ce 
jeu s'enracine dans un paysage ancien et nous 
transmet comme un echo lointain de modes d'appro-
priation du sol), urdánka doit appartenir (au mojns) 
au vieux monde pastoral pyrénéen. Nous avons 
testé cette proposition á travers des témoignages et 
des sources bibliographiques de nature ethnograp-
hique. Voici nos résultats, exposés en se déplagant 
le long de la chaine, en direction de Pest. 

1- Dans son ouvrage sur les pasteurs et paysans 
béarnais, J.J Cazaurang (1965) parle de la baricole 
ou barincole- gourre: ces deux noms différents dé

-signent un jeu qui consiste á pousser avec une 
crosse une baile dans un trou. Simin Palay y voit 
l'ancétre du golf". Ce dernier auteur precise que c'est 
un jeu d'enfant, ce que ne dit pas le premier. 

2- Simin Palay (1961), dans son dictionnaire du 
béarnais et du gascon moderne donne des préci- 

(3) Circle et ásto comportent un féminin congu exactement de la méme 
maniere —aprés modification du radical— et qui, comme au masculin, 
constituent les pires des injures adressées á "quelqu'une" 
indéfini 
urde 
asto 
changement de radical 
urda 
asta 
féminin 
urdañá 
astañá: 

sions du plus haut intéret. Les voici: "Gourre/Gurre: 
jeu ressemblant á la baricole; armé d'une crosse 
dont un bout occupe un trou en terre, les joueurs 
táchent de pousser une boule dans un trou au centre 
du cercle qu'ils forment, tout en empéchant le "couv-
reur" de s'emparer du leur. La boule est appelée la 
gourre". Ce méme auteur dit que la goure est une 
brebis ágée, mais aussi un "terme injurieux pour une 
femme, equivalent á vieille coureuse, trainee". Enfin 
le joueur de goure est qualifié de gouré. 

3- Avec Rosa Pelly nous nous transportons en 
Bigorre; nous y recueillons des données remarqua-
bles á propos du jeu dit "Gouno: Armes de batons 
qu'ils tiennent des deux mains par l'extrémité la plus 
mince, les joueurs en nombre indéterminé sont de-
bout, autour d'une fossette dans laquelle chacun 
place le gros bout de son baton, terminé par un 
noeud du bois en forme de crosse. Une bille, gros-
siérement taillée au couteau, est placée sur les 
crosses et jetée au loin par un soulévement simulta-
né des batons. Faisant demi-tour les joueurs placent 
le gros bout de leur baton dans d'autres fossettes 
creusées á deux metres environt, en cercle et en 
arriére du trou central. 

Le nombre de ces fossettes égale celui des 
joueurs moms un et le joueur qui n'a pas pu s'empa-
rer d'une fossette doit, en frappant la bille de son 
baton, la faire tomber dans le trou central, traversant 
le cercle de ses concurrents. Ceux-ci s'y opposant, 
le "gouné" cherche á s'emparer d'un trou laissé un 
instant inoccupe; le dépossédé devra á son tour 
ramener la bille. 

Le jeu nécessite beaucoup d'adresse et de 160- 
reté.  

4- Le quatriéme ensemble de données est en 
cours de collecte, par I. Gratacos, dans le Couse-
rans. Elle nous a communiqué ses observations 
(aoút 1990) basées sur de récents enregistrements 
recueillis sur le terrain. D'ores etdéjá plusieurs points 
sont essentiels dans notre travail, les voici. II existe 
deux formes de jeu ayant le méme nom: porca. L'un 
se pratique avec une boule de bois, l'autre avec un 
baton. Gratacos souligne elle- méme des traits de 
ressemblance entre la porca et urdánka, it s'articu-
lent autour de 10 points: c'est un jeu de bergers; des 
enfants et adultes de tout age peuvent y jouer; dans 
l'aire de jeu il y a un trou central et des trous périp-
hériques; le principe de base ce type de jeu consiste, 
grace á son baton, d'óter ou de mettre la porca (la 
baile) dans le trou central —clans la variante porca-
baton, it fallait empécher ce dernier d'entrer dans un 
trou—; le nombre de joueurs est compatible avec 
celui rapporté dans urdánka; c'est un jeu sans enjeu; 
l'aire de jeu se situe dans une zone pastorale; enf in, 
l'aire de jeu est fixée une fois pour toutes, on sait où 
elle est. 

5- Dans l'état actuel de nos recherches, nous 
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n'avons rien trouvé de comparable á urdánka en 
dehors de la zone pyrénéenne, dans un milieu de 
pasteur. II nous reste á étudier les matériaux collec-
tés dans les Landes de Gascogne par Arnaudin, á la 
charniere de notre siécle. Nous profitons de ces 
quelques remarques pour faire le commentaire sui-
vant. 

Notre "fossile directeur" n'est pas urdánka tel que 
nous l'avons décrit dans le travail précédent (Duvert 
et Aguergaray, 1988 b), mais ce qu'il signifie á nos 
yeux, dans son contexte pastoral et pyrénéen. En 
effet, si les jeux "de type urdánka" ont quelque chose 
á voir avec d'anciens modes d'appropriation du sol, 
ils nous sont parvenu fortement dialectisés, differén-
ciés (modeles par les durées et diversifés par l'espa-
ce); les pays pyrénéens, en particulier, nous 
montrent des "unités ethnographiques" (y compris 
dans l'Euskal-Herri actuel, voir par exemple Duvert, 
1985) "que définissent certains usages collectifs en 
matiére de comportement et de langage" (Allieres, 
1977, et sa lecture du "fait dialectal"). En particulier, 
ces formes d'urdánka ont du composer avec d'autres 
formes qui pouvaient présenter des traits communs 
au niveau de structures, voire de fonctions, mais pas 
au niveau des intentions constituant la trame essen-
tielle (le domaine des essences) du jeu. Prenons 
deux exemples: 

a) it existe des jeux dont le principe consiste á 
mettre une baile dans un trou central, ou dans un trou 
central et/ou dans des trous périphériques, ainsi le 
pouné (Robert , 1971). 

b) it y a des jeux liés á la montagne qui mettent 
en oeuvre des batons de berger et une baile, c'est le 
cas de kalika iokoa rapporté par Apat-Echebarne 
(1971); dans ce jeu on dit des formules, l'une d'entre 
elles mentionne atxuria, l'agneau. Avant les années 
1940, on jouait á "Kalinka" en Pays Basque nord (á 
Larcevau, témoignage de Met Mme Durquet). Ce jeu 
offre bien des ressemblances avec urdánka, des 
imbrications, des "hybrides"; de méme, une raie tra-
verse l'aire de jeu et suggére ce que  Ion voyait dans 
les vieux pilotaleku dans la montagne (qui sejouaient 
aussi sur des replats ou ordoki). Comme urdánka ce 
jeu pourrait avoir des  correspondants dans le folklore 
des enfants, ainsi la churra, á Murchante (Tudela), 
—voir Arellano, 1933—. 

Les véritables homologies sont donc á établir sur 
des bases structure-fonction, en situation et compte 
tenu de l'esprit qui anime les participants (voir á ce 
propos ('oeuvre de Barandiaran). Compte tenu de 
ces présupposés, nous pensons que des comparai-
sons utiles dans notre entreprise (des homologies) 
peuvent étre établies sur la base des trois témoigna-
ges rapportés plus haut: en Béarn par Palay, en 
Bigorre par Rosa Pelly et ne Couserans par Gratacos 
(des observations en cours pouvant nous amener á  

reconsiderer des aspects de notre these) —voir car-
te—. 

Remarques: 

1 II faut bien l'avouer cette apparente ressem-
blance (nous disons bien apparente) entre urdánka 
et urdanká (pele-porc ou: "provision de porc salé-tra-
vail de preparation du porc", d'aprés le dictionnaire 
de P. Lhande, 1926, et "viande de porc" dans le 
dictionnaire de cet cutre souletin, Mispiratgegui, 
1936), ne manquait pas d'intriguer. Quelques basco-
logues et gens du pays, connaissant bien l'euskara, 
nous avaient encouragé á établir une equivalence 
urdánka/ordokia; elle était d'autant plus naturelle que 
ce mot designe une étendue plate, ce qui est néces-
saire pour jouer á urdánka... 

Or, le fait que I'on retrouve le porc en Couserans 
dans des formes de jeu qui semblent á l'évidence 
apparentées á urdánka, relance le débat. Par ailleurs 
en Béarn c'est aussi un animal qui sert á designer ce 
type de jeu; plus encore, la goure est une femme de 
mauvaise vie, comme Pest urdaña, nom par lequel 
urdánka est parfois designé chez nous (Duvert et 
Aguergaray, 1989 b). Par ailleurs, Lhande donne 
('equivalence urda- zaiñ/urdaiN, gardien de pour-
ceaux. Que vient faire cette zone "á brebis" (Béarn, 
Bigorre) entre ces deux zones "á porc" (Euskadi et 
Couserans)?4  

2 Nous renvoyons le lecteur á notre travail (Du-
vert et Aguergaray, 1989 a) dans lequel nous tentons 
de cerner le sens profond de ce type de jeu. L'essen-
tiel de ce que nous disions alors s'applique toujours 
au domaine pyrénéen sous reserve de nouveaux 
apports provenant du Couserans notamment. Nous 
proposerons plus tard des types de lecture permet-
tant de rendre comptes des jeux du type urdánka, 
notons cependant qu'en Béarn et en Bigorre les 
joueurs sont nommés collectivement gouré ou gouné 
et que ce nom est en rappo rt  direct avec celui du jeu 
(rien de tel en Soule). 

3 Enfin, nous avertissons le lecteur que nos re-
cherches se dirigent vers de voies non exposées 
dans ce travail, voles suggérées par de possibles 
etymologies suggérées par ce jeu dans cadre pyré-
néen approprié. 

Conclusion 

Au terme de cette seconde partie nous avons 
atteint deux objectifs: 

(4) Rappelons, ne serait -ce qu'a titre purement indicatif, que des récits 
et légendes analogues et homologues á ceux rapportés par Barandiaran, 
ont été recueillis le long des Pyrénées (Marliave, 1987), en particulier en 
Bigorre (Ravier, 1986) ainsi qu'en Comminges et Couserans (Gratacos, 
1987). Leur appartenance au milieu agro-pastoral de la montagne est le plus 
souvent manifeste. 
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1 Une approche sémantique nous a permis de 
nous faire une idée des valeurs mises en jeu (les 
circonstances ayant été décrites dans le travail pré-
cedent); elle nous ouvre l'accés au monde des inten-
tions ( "Tratándose de hechos humanos no 
solamente se debe investigar el hecho mismo, sus 
manifestaciones externas y sus funciones y relacio-
nes con su texto. Debemos además adentrarnos en 
el mundo de intenciones al que obedece el hecho. 
Sólo así llegaremos a realizar una etnografía total"; 
Barandiaran, in: Manterola, 1988). Par ailleurs, cette 
etude nous a donne des matériaux essentiels per-
mettant de féconder d'autres domaines de recherche 
et en particulier de mieux intégrer ce "jeu" dans le 
cadre du pastoralisme. 

2 Urdánka se rattache á des formes de jeu con-
nues tout le long de la chaine des Pyrénées, c'est á 
dire dans le domaine vascon ancien. II semble que 
ces formes soit liées au milieu pastoral. Dans une 
fameuse these, Barandiaran (1953) proposa de voir 
le pastoralisme s'installer dans la montagne basque 
á partir du néolithique; en fait, cette phase concerne 
toute la chaine et notre pays actuel était inclus dans 
une aire qui couvrait un vaste territoire: "englobant 
les Pyrénées et une grande partie du bas pays, tant 
dans le bassin de l'Ebre que dans la region Aquitai-
ne; ce territoire coincide avec l'aire de transhumance 
pyrénéenne et, en grande partie, avec une topony-
mie bascoide, ce qui constitue un fait d'une impor-
tance particuliére dans le domaine de l'archéologie 
et de la linguistique basque" (Barandiaran, 1953). 
Dans l'état actuel de nos connaissances, nous avons 
apporté des observations qui peuvent s'inscrire dans 
ce cadre, celui-lá méme que connut l'homme basque 
(ses restes osseux en témoignent, Riquet, 1981). Ce 
cadre est bien entendu provisoire, jl constitue I'arrié-
re plan qui sert á organiser notre réfléxion, á polariser 
notre action, á donner sens á notre quéte. 

II faut bien le reconnaitre, urdánka s'intégre mal, 
a priori, dans ce pastoralisme tres ancien car ce 
dernier doit se traduire fondamentalement par une 
occupation temporaire, cyclique, mouvante, de l'es-
pace (Echegaray, 1933; Violant i Simorr, 1985). Ce-
pendant, nul n'ignore le poids des contraintes 
pastorales dans la mise en forme de l'espace pyré-
néen (voir Taillefer, 1974, en particulier les articles 
de Bennassar et Soulet; Toulgouat, 1981). Or, corn-
me nous l'avons suggéré (Duvert et Aguergaray, 
1989 a), urdánka s'inscrit fondamentalement dans 
une vision circulaire-centrée, commune aux gens du 
bas-pays (etxalde), de la moyenne montagne (bor-
daldea) et des zones de pacage (saroi). Nous abor-
derons ce probléme dans notre prochaine 
communication. 
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Nous remergions tout particuliérement I. Gratacos pour l'intérét 
porté á notre travail et pour nous avoir fait l'amitié de nous 
communiquer la primeur de ses observations de terrain. 
Bihotzetik milesker handi bat! 

Alors que ce travail était en cours d'édition, nous 
parvenait un témoignage tres important recueilli par 
P. Goity, á Mendive (Basse-Navarre) auprés de mes- 
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sieurs Pierre et Arnaud Harguindeguy, bergers á la 
retraite, nés respectivement en 1920 et 1924 ce 
méme village. 

Les deux témoins ont été scolarisés á I'école 
communale de Mendive jusqu'á rage de 11-12 ans. 
Comme leurs camarades, on leur interdisait de pro- 
noncer un mot de basque et ce malgré un instituteur 
bascophone. C'est ainsi qu'ils n'ont pu donner que 
quelques termes basques de ce jeu partiqué á I'école 
(car le jeu se déroulait en frangais). 

Ils pratiquaient un jeu qu'ils appellaient "le jeu du 
cochon". Pour eux, le terme "Urdanka" signifie en 
Soule, la tuerie de cet animal, ce qu'ils désignent par 
"zerri-hiltzea" en Basse- Navarre. Cependant "ur- 
danka" pourrait bien signifier, "si leur mémoire est 
bonne", ce jeu qu'ils pratiquaient á l'école. 

Aire de jeu: C'est la cour de l'école. C'est une aire 
en terre qui se trouve devant l'école (eskolako korra- 
lia), au bord de  la  route. 

Les joueurs: ils étaient au nombre de cinq. Les 
gargons les plus ágésjouaient; ils avaient 10-12 ans. 
A cette époque ils étaient peu nombreux et le maitre 
s'occupait d'une classe unique d'une trentaine d'élé- 
ves. 

Tracé des aires de jeu: c'est un carré défini par 
quatre trous (xilo) peu profonds, de 3 á 4 centimetres 
de diamétre, ('emplacement pour mettre un baton 
(makila). Ces trous sont distants de 1,5 metres envi-
ron. Au milieu de ce carré se trouve un cinquiéme 
trou; il est assez grand et profond pour pouvoir y 
loger un morceau de bois (xerria ou cochon), long de 
18 cm environ et d'un diamétre de quelques 8 cm. 

Aux quatre coins de carré se trouvait un gargon, 
baton (makila) en main; il avait place l'extrémité dans 
le trou qui lui était attribué. Ces trous étaient faits une 
fois pour toutes. 

Un cinquiéme gargon se trouvait á environ 8 á 10 
metres du carré. Son emplacement lui est signifé par 
une marque sur le sol (un trait?). 

Placement des joueurs: Les cinq joueurs doivent 
decider qui sera á l'extérieur du carré, celui-1á lance-
ra le baton (xerria). Le choix du lanceur du bois 
(xerri- zaina, le gargien du cochon) se fait aprés une 
course poursuite: les cinq gargons, décidant de 
jouer, se placent sur une ligne (lerroan) ils vont en 
courant et en se bousculant (c'est une "course-com-
bat") vers les quatre coins du carré pour y planter 
leurs batons. Celui qui se retrouvait sans trou était 
xerri- zaina. Dans la suite du jeu it essayait de gagner 
un de ces trous. 

Instruments de jeu: xerria est un morceau de bois 
(18cm x 18cm); makila a 1,1m de long et 3 á 4cm de 
section. Makila et xerria étaient conserves á l'école, 
contre le mur de la cour. Le bois était blanchi en  

enlevant l'écorce. Des makila pouvaient se casser 
en cours de jeu. 

Le jeu: xerri -zaina langait, d'une main, le xerri en 
direction du centre du carré. Les quatre joueurs 
attendaient ce jet, batons levés, afín de repousser le 
xerri. Pour ce lancé, xerri -zaina levait sa main á 
hauteur de visage, comme pour relancer une pelote 
á la volée; de I'autre main it tenait son baton. 

Les témoins disent qu'ainsi, xerri-zain langait ze-
rria en direction de "la porcherie". 

Une fois avoir lancé xerria, xerri-zain se précipitait 
vers le carré afin de tenter de loger xerria dans le trou 
central, en s'aidant de son seul baton (makila). Les 
autres joueurs l'en empéchaient en repoussant xe-
rria avec leurs batons. Les joueurs situés dans le 
carré devaient également veiller á ce que le xerri-
zain ne vienne pas planter son baton dans l'un de 
leurs trous dont ils ont la garde. Dans ce cas, celui 
qui est pris devient xerri- zaina. 

Si xerri -zaina logeait xerria dans le trou central, 
l'un des quatre autres joueurs devait lui laisser sa 
place. Comment était- i! désigne? Les témoins ne 
s'en souviennent plus. 

Les joueurs du carré repoussaient xerria dans 
n'importe quelle direction. 

Alors, xerri -zaina devait le ramener, il se fatiguait, 
"Parfois nous frappions de toutes nos forces ! On 
cassait méme les batons, rarement, et on prenait 
quelques coups sur les jambes". Les gardiens des 
trous devaient donc repousser xerria et l'empécher 
de se loger dans le trou central, en méme temps, 
xerri -zaina cherchait á leur voler un de leurs trous; 
ce dernier mettait á profit la moindre inattention de 
leur part, it cherchait aussi a les "distraire", dans le 
méme but. 

Avec le recul, les témoins trouvent que ce jeu était 
dangereux; ils s'étonnent que l'instituteur ait pu les 
laisser jouer ainsi. 

Ce jeu fut pratiqué entre 1930 et 1932, á l'école, 
pas á la maison oú il y avait d'autres occupations 
(soigner les bétes, garder les brebis...). Mendive. 
1990. 

Ce témoignage est essentiel et plusieurs points 
doivent étre soulignés: 
le nom du jeu est, sans conteste, lié au "cochon", 
ce jeu est homologue á Urdanka, 
it est connu en Basse-Navarre, dans un milieu de 
bergers, 
i1 est pratiqué par des enfants, 
cette variante avec baton est comparable á celle 
recueillie en Couserans par I. Gratacos. Voici ce que 
nous dit cet auteur, qui nous a communiqué les 
résultats de ses enquétes de terrain: la Porca (nom 
du jeu), variante "baton", est jouée par des enfants 
et des adultes de tous ages; l'aire de jeu se compose 
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d'un trou central et de trous périphériques; chaque 
joueur a un baton, le principe du jeu étant de mettre 
ou d'empécher de mettre la porca (baton) dans le 
trou central; l'aire de jeu est stable, assignee une fois 
pour toutes; c'est un jeu sans enjeu; la porca est un 
baton de 15 á 17 cm de long. L'aire de jeu de cette 
variante "baton" est, pour ('instant cantonnée á la 
petite vallée d'Eth Sour, au sud de Sanit Girons. I. 
Gratacos nous fait part de deux témoignages enre-
gistés par ses soins. L'un d'eux est quasiment iden-
tique á celui que nous rapportons. Bergers et 
vachers y jouaient en montagne. Un autre témoigna-
ge est, pour nous, de tres grande valeur, les témoins 
disent qu'ils ont joué á 3 ou 4: trois gardiens et un 
lanceur de porca. Ceci suggére ('existence d'aires de 
jeu pouvant presenter des structures triangulaire, 
carré, circulaire... mais TOUJOURS CENTREES. 

Enfin, dernier point, ESSENTIEL dans notre ap-
proche de ce theme: en Navarre les sarois ne sont 
pas circulaires mais quadrangulaires. Voici ce que 
dit Barandiaran á ce sujet ("Dictionnaire illustré de 
mythologie basque") "El sel de Baztán (...) tenía 
forma cuadrangular y, según Auto Otorgado por el 
valle y unibersidad de Baztán (Pamplona, 1748) "la 
medida y distancia que tiene cada sel, y lo que mas 
se acostumbra es de cien estados en quadro... con-
teniendo cada sel diez mil estados cuadrados super-
ficiales..." Y en cada sel ponían cinco mojones 
(piedras prismaticas hincadas en el suelo): uno en el 
centro "con una cruz grabada en la caveza, mirando 
sus extremos a otros quatro mojones que se pusie-
ron en los quatro lados de dicho sel, y a todos los 
cinco mojones de este sel, se le pusieron sus testi-
gos de teja a los dos lados" (Barandiarán, "Obras 
completas", Tome I; p. 214. Bilbao, 1972). Apropos 
des sel de forme carrée on consultera la belle synthé- 

se de Arregi ("Auzoa", in: Eskualdunak, la etnia 
vasca, Ed. Etor; Vol. 3; p. 643 et suivantes). On y 
releve notamment: "Los seles pertenecen originaria-
mente a un sistema de distribución de tierras en 
régimen de usufructo", l'auteur développe et argu-
mente cette proposition. Le sel ou saroi, etc. est une 
institution qui concretise un mode d'occupation du 
sol dans le vieux systéme agro- pastoral pyrénéen 
de souche basque; plus précisément, il a du presider 
á la mise en forme de modes de vie des pasteurs; it 
appartient á notre plus vieille mémoire. Pour nous, 
nos données ethnographiques nous renforcent dans 
notre conviction premiere (voir notre hypothése de 
travail). Ce monde centré, qui s'origine dans un trou 
(l'indicible), a servi á accoucher de bien des aspects 
de notre étre collectif; it en subsiste les témoignages 
dans les discoidales, la structure de nos espaces de 
vie, la danse, etc. Pour nous, l'histoire événementie-
Ile, celle des historiens classiques, ne repose sur 
aucun fondement utile. L'histoire est ce qui tisse les 
cultures et leur donne corps. A ce niveau, l'espace 
et le temps ne sont guére que ('organisation des 
événements; le premier est l'ordre simultané des 
choses, le second, l'ordre successif. Et pour rester 
avec Leibniz, nous pouvons penser que l'espace et 
le temps n'existent que pour et par notre pensée: ils 
sont de purs phénoménes, des rapports que les 
creatures soutiennent entre elles (voir: C. Piat, 
"LEIBNIZ", 1915, F. Alcan, Paris), des rapports de 
circonstances. 

Tenter de comprendre la mise en forme de ce 
beau tissu basque qui se déploie par nous, voir 
comment il s'interpénétre avec d'autres, comprendre 
ces textures en accédant á leur mise en ordre, c'est 
ce que nous tentons de faire par delá le seul jeu 
urdanka. 


